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Gognoiffc  en  fon  cœur  comme 
bons  François  la  miferable  con- 
tliârion  de  nollre  commune  Me- 
re  la  France  qui  triomphante  au-, 
très-fois  de  nations  eftrangeres, 
fe  voit  maintenant  captiue  en- 
chaifnee  par  vn  eftranger, 

C’eft  ce  monftre  d’auarice  & 
d’orgueil  ce  Marcfchalnouueau 
monte  a cefte  dignité  fi  honora- 
ble & fl  importante  au  Rayau- 
me  non  par  fon  extraction  par  fa 
vertu  par  fa  valleur  ou  par  les  fer- 
uices,n6  par  les  yœus  de  l’Eglifc, 
par  le  conféntemcnt  de  la  No- 
bleffe  ou  par  la  volonté  des  peu- 
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f racc^’ cft  luy  qui  recule  lesPrirt- 
ces  d’auprès  de  leur  Roy,qui  ollc 
aux  Seigneurs  les  charges  deuës 
à leur  leruice , qui  ne  lailTe  aucun 
bénéfice  vaccant  pour  remplir  la 
maifon , & qui  prend  a millons 
danslescofiresdcfa  M.  attire  les 
maledidtios  de  ceuxqui  en  refen- 
cent  tous  les  iours  les  charges  par 
des  nouueautez  infuportabies. 

- Eft-il  poffible  Meilleurs  que 
celle  genereufe  NoblelTequine 
fçàit  que  ceft  que  d’endurer , ge- 
milTe  cognoiüant  fon  mal  lans 
l-oferdiré.  EftdlpolTiblequece-' 
luy..qui  n’eft  ny  d’extradlion  ny 
de  mérité efgal  aux  voftres  vous' 
-tienne  le  pied  fur  la  gorge  que  le 
François  qui  nepeut  eflre  vaincu 
que  par  le  Ftaçois  melme  fe  voie 
iTÙlèrablement efclaue d’vn  Ita- 
lien, que  vous  voyez  ofiencervos 


Princes  qui  font  comme  îatéftè 
de  voftre  corps  fans  prendre  leur 
iufte  dedence  contre  l’infolen- 
ce  dece  poltron.  Eft-il  polïiblc 
encore  vne  fois  qu’il  s’en  trouue 
de  (i  lafche  parmy  vous  pour  fer- 
uir  de  marchepied  à fa  grandeur  •' 
Q^e  penfez  vous  qui  aye  letté 
vne  partie  de  nos  Princes  au  def- 
efpoir  de  s’armer  dans  l’Eftat. 
Ce  n’cft  pas  que  le  Roy  ne  .lèüt 
rendit  des  tefmoignages  de  fa 
bonne  volonté.  Ce  n’a  efté  que 
la  Royne  ne  côtribuaft  fon  fbing- 
pour  tenir  la  balance  de  leurs  ar- 
fedtiôs  droiéle  auferuice  de  leurs 
Majeftez  en  les  obligeant  par 
toutes  fortes  de  biens-faits.  C’a’ 
eftéMefsieurs,  les  artifices  & lès 


trahifons  de  ce  mefchant,qui  en- 
gl’outifïant  du  defii"  toutes  lés 
charges  du  Royaume  a creu  que 
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çc  malheur  de  la  France  fe  pour" 
roit  treuuer  dans  la  cqnfuhon. 

Y a-il  Prince, officier  de  la  Cou- 
ronne ou  Miniftrede  l’Eftatqui 
ne  foit  v,eu  ou  perdu  ou  en  la 
veuille  de  fa  ruine  dés  le  tempsde 
fon  gouucrnement  la  difgrace 
<le  Monfieur  de  Suilly , lors  qu’il 
^oic  fl  ncccffairç,  la  fauffe  accu- 
fation  de  Monfieur  le  G rand  en 
vne  perfpnne  fi  recommanda- 
ble, la  desfaueur  que  l’on  aveu, 
menaffcr  Monfieur  de  V illeroy 
& Monfieur  le  Chancelier,  lors 
qu’il  trauailloienç  auec  tant  de 
{oing  & de  bonne  fortune  pour 
la  France , font  des  tefmoins  fans 
reproche, qüi  font  cognoiftre à 
tout  le  rnonde  la  iuftice  de  fes  in- 
tentons. 

Vn^ç^desplus  fainéfes  Refolu- 
tbs  & dç  laquelle  doit  deipëdrç 


en  partie  lefrui6tquevousatté- 
dezdevoftre  afséblee  eft  la  recher- 
che des  mauuai  fes  verfatiôsaux 
finances  du  Roy , C’efi:  de  là  que 
vous  cfperezfairc  vnftnds  pour 
reftituer  fes  offices  & en  chafler 
lavenalikç , çcMonftrc  Mesfî- 
curs,au  preiudice  de  l’intereft  du 
Roy  à la  honte  de  la  France,  & 
au  mefpris  de  celle  fi  honorable 
alTemblee  auortele  juftedelTein 
& foullat fon  auaricc  vous  laific 
priuez  du  grand  bien  que  vous 
çndeuez  attendre, 
le  veux  encore  Melfieùrs,en  fa- 
ueur  de  vollrç  ordre  que  puif- 
que  le  bon-heur  delà  France  ôc 
la  bonté  de  nollrçRoy  , Vous 
ont  alTemblez  en  liberté  de  par- 
ler,compartiflant  à l’Ellat  , vous 
chercherez  le  moyen  de  le  loula- 
ger,  & que  vçqs  ne  vous  rendes 


rcz  point  deferteurs  de  vos  char- 
ges & du  debuoir  que  vous  auez 
a voftre  patrie. 

C’eft  donc  maintenant  Mef- 
fieurs  ou  iiinais , qu’il  fauta  bon  - 
efeient  mettre  les  mains  à l’œu- 
ure,  C’eft  maintenant  qu’il  faut 
efpercr  que  Dieu  qui  gouuernc 
les  cœurs  des  Princes,  qui  enten- 
dent les  plaincftes  de  leurs  peu- 
ples animera noftre  Roy,  pour 
chafter  ce  prodigequi  a régné 
iufquesicy  , auprciudicedefon 
autnorité  à la  ruyne  des  trois  or- 
dres, & au  fcandallc  des  gens  de 
bien  , C’eft  maintenant  dis- je, 
qu’il  faut  fupplier  la  Royne  de 
nefelaiflerpluscircôuenir  àcef- 
te  Megere,qui  abufant  de  fa  bo- 
te donne  pri/e  à la  mcfdifancc,& 
ouure  la  porteàvne  plainte  ge- 
neralle  d’aüoir  aduâcécethom- 


meilors  deraifon. 

Vos confdences  Meffieurs,Ic 
ferment  que  vous  auez  faidde 
verlèr  laintement  en  vos  char- 
ges,& l’honneur, qu’il  vous  fault 
attendre  en  les  exerceantauecin; 
tegrité  vous  obligent  d’cfcrire 
celte  11  iufte  Rcquelle  en  lettre 
d’or  au  front  de  vos  cahiers  vous 
obligeant  à ne  receuoir  aucune 
fadstadion  de  volrre  alfemblce 
quecelte-cy  ne  nous  foit  accor- 
dée , fans  laquelle  toutes  les  au- 
tres ne  vous  font  que  des  foibles 
r emedes  à vos  maux , vous  obli- 
gent-, Non  pas  de  depputcrvn 
petit  nombre  de  vos  chambres, 
pour  en  aller  fupplier  le  Roy: 
Mais  d’y  aller  les  chambres  enti- 
ères le  ietteraux''pieds  dcfaMa- 
jellé , de  qui  le  zelc  ôc  l’honneur- 
dc  l’Eglife  de  Dieu  l’amour  à l’é^ 


/ 


droit  de  fa  N oblciTc , & le  fomg 

aubicn<cfonpeuple,vou.pro- 

mettent  que  tirât  I ordre  du  e- 

fordre  il  prendra  vn  lufte  mte- 
rclUn  vos  plaintes , qui  leront 
cliancrées  en  bénédictions,  1 ar 

la  fauorableRefponce  que  vous 
' deuezattcndre.dcluy. 


